
CINQ CENTIMES Dimanche 1 Janvier 1 1 

RÉDACTION t HOBIRISTRUIOR : 
»OU»AB, « , rw d« fabrieula (prta la pl«« 

du Trichon) 
T0VHCO1NG, rua VEBTÏ, M 

. PRIX DES ABONNEMENTS 

t ' ROVBAlXTOVRCOim 
Troh moi», 1 *. 8». - U» •». 18 lt. 

Nord et département* limitrophei 
Troia moia, (t («nca. - V «• ** ,"°< ; ,• 

'•bonnement continue Mil "i» contraire. 

L'AVENIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

PRIX DES ARRORCES 
A M « O N C I S . . . . . . . . a u. n i 
M C U M S * lt M 
FAITS DIVERS 0 ir.76 
L O C A L E S . . . . . . . . . | Ir. «a — 

l.ti a iaérant rafiaaa mm* hnrrmm< 
da journal. > Paria, a l'Agami» Jt»a>ajf 
place de U Bourre, 10. 

J o u r n a l H.a^iyia.'tolleaAxi. «^>-notlclleaa. Tôlé'i^Ixoxi.e» 

Nouveau scandale aux Hospices de Ronbaix 
••_• ' •" • •g>»r«- 1 i » - - ^ - ' •• | 

r r 

Il est facile de prêter ses petites pas­
sions et ses petites idées aui morts illus­
tres, il serait mieux d'avoir plus de res­
pect pour leur mémoire et de les juger, 
non pas sur de hasardeuses hypothèses, 
mais sur l'œuvre même qu'ils ont accom­
plie, sur ce qu'ils ont dit et pensé pendant 
qa'ils étaient en vie. 

Aujourd'hui certains veulent habiller 
Gain bel ta & la mode du jour. Ils devraient 
cependant savoir qu'il avait une autre 
ampleur que H. Mùline et une antre taille 
que M. Barthoa, Ils disent que Gambetta 
s'était modéré; qu'il se serait «assagi» 
davantage encore; qu'il sentit avec eux. 

Pourquoi pas réactionnaire? Pourquoi 
pas monarchiste T 

Ce n'est pas une raison parce que le 
Waideck-Roasseau de 1897 ne rappelle 
que de loin celui de 1889 et de 1884 et 
r/arce qu'il veut créer un grand cercle aux 
conceptions politiques assez vicieuses, 
pour en inférer que le grand tribun aurait 
subi les mêmes défaillances. Les maîtres 
meurent, les disciples les oublient et par­
fois les renient. L'œuvre des maîtres ap­
partient, non aux disciples, mais i tous, 
et chacun a te droit d'exiger qu'on ne la 
défiguie pas. 

A quel point de recul et d'oubli en est-
on arrivé pour qu'on lise dans beaucoup 
de journaux, à propos d'un récent dis­
cours de M- Léon Bourgeois, se recom­
mandant dn programme de Gambetta. 
que celui-ci, s'il revenait en ce monde, 
serait fort surpris de s'entendre déclarer 
partisan de l'impôt sur le revenu et de la 
i '''vision constitutionnelle. 

Encore un peu on prétendra que Gam-
hotta ne vou'ait pas entendre parler du 
cratin de liste et tenait avant tout pour 

le scrutin d'arrondissement. 
Qu'on soit pour on contre la révision 

qu'on soit pour on contre l'impôt sur 1< 
revenu, on n'a pas le droit de contester 
que Gambetta s'était aussi nettement pro 
nonce pour la révision et pour l'impôt sui 
le revenu que pour le rétablissement du 
scrutin de liste. 

Sans doute il ne voulait ni de la sup­
pression de la présidence de la Républi 
que ni de la suppression du Sénat; sans 
doute il ne voulait pas de la réunion d'une 
constituante; mais il demandait que l'as­
semblée nationale réglât à nouveau les 
attributions des deux Chambres. 

Sans doute il n'aurait pas accepté de 
toutes pièces les conceptions de M. Dou 
mer; mats il réclamait énergiquement 
1 établissement d'un impôt général sur le 
l'.svenu, ainsi que dopais l'a proposé M. 
l'eytral. 

Le programme du grand ministère (14 
novembre 1881) commençait par un pro­
jet de révision. 

Dans la même année (le 12 août 1881). 
«levant ses électeurs, Gambetta rappelait 
<• quelles étaient les conditions constitu­
tionnelles à l'aide desquelles on pouvait 
introduire plus d'harmonie dans les ten­
dances et dans les vues des grands pou­
voirs publics. » 

Dans ce mémorable discours, qu'il faut 
relire pour apprécier combien l'orateur 
paraîtrait révolutionnaire à nos modérés 
d'aujourd'hui, Gambetta faisait valoir 
avec son entrain ordinaire les arguments 
qui a ses yeux militaient en faveur de 
l'impôt sur le revenu : • On dit : Com­
ment voulez-vous établir cet impôt t Ce 
sera de l'inquisition, ce sera un impôt 
d'une vérification intolérable. Je réponds 
deux choses : d'abord cet impôt existe 
dans beau coup de pays et n'y a pas donné 
lieu aux récriminations et aux plaintes 
dont on nous menace d'avance. 

Eu secood lieu, je connais, dans notre 
beau pays de France, beaucoup d'impôts 
qui occasionnent infiniment plus de tra­
casseries aux contribuables... • 

Dams ce discours encore, Gambetta di­
sait : - Le cléricalisme a été vaincu et 
abattu, mais U n'est pas mort. Et je pense 
qu'il y a mieux à faire qu'A le traiter selon 
des formules plus ou moins creuses ; il 
faut s'enquérir de ce qu'il détient encore 
de puissance administrative et publique » 

Plas loin, il ajoutait : « Ceat mon opi­
nion, qu'il convient de regarder de près 
tous cas biens de main-œorte.et que nous 
avons besoin d'une législation qui les re­
prenne, lea supprime, les abolisse. » 

La morale de tout ceci, c'est que beau­
coup de gens tienncoTà se dire gambet-
tuttm et que, s'ils y tiennent tant, ils doi­
vent commencer far ne pas teurner com­
plètement le dos à la politique de Gam-
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Nos ateliers étant fermés à 
l'occasion delà Nouvelle Année, 
L'Avenir de Roubaix - Tourcoing 
ne paraîtra pas demain. 
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: passe-t-il donc dans le monde roya-

•in nombre émanant de rédacteurs de la presse de 

Non* prévenons qne nous n'en reproduirons an-
une, pour le moment an moine. 

Que signifie ce ton « e et rageur f 
Certes, nous savons que la Gazette n'a pas 

toujours le monarchisme aimable, mais d'ordi­
naire, quand elle s'adresse à ses amis, elle ne 
prend pas exprès son air le plus bourru. 

Ou dirait que In maison de France menace de 
'écrouler. Mauvaise fin dannée 1 Lamentable 

fin de siècle t 
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Histoire pour tes petits 
Assis a l'arriére du paquebot, dans ua large 

fauteuil d'osier, Louis Moment, regardait de 
loin sans peut-être les voir, les vagues légère­
ment moutonnantes, et le lent bercement du 
roulis semblait le plonger dans une sorte d'en­
gourdissement. 

Il y avait ai longtemps qu'il avait quitté la 
Franc» I si longtemps qu'il était sans nouvelles 
des siens, que, par instant, une aorte d'appré-
heniionrétreigoait et il se demandait quel genre 
de surprise l'attendait à .'heure du débarque­
ment. 

Il était parti depuis quinse ans et à part d e » 
ou trois lettres Mpsjtées entre elles de quelques 
années, il ne savait ni ce qu'était devenu son 
frère, ni comment avaient s tourné » ses oe-

sux et sa nièce. 
Il rentrait en France après fortune fait*. Son 

séjour prolongé aux Indes lui avait permis de 
mettre en valeur ses facultés commerciales et sa 
merveilleuse activité. On lui attribuait à Calcutta 
et à Pondtchéry un Joli magot de quinte à vingt 
millions. En réalité, il n'en possédait peut-être 
que la moitié, ce qui était déjà fort beau. 

Il n'avait tonlefois pas quitté lllnde française 
aans espoir de retour. Il comptait y revenir 
après un séjour de six mois dans lt} capitale. Le 
but de son voyage était le désir de revoir la 
France et de /jalonner de ce qu'étaient de­
venus ceux qu'il avait perdu de vue. 

Dans la fièvre des affaires il avait complète­
ment négligé la famille. Il était parti pauvre 
comme Job et très peu de bénédictions l'avaient 
suivi 4 l'étranger. 

Les pauvres ont souvent tort. 
I pensait toutefois revoir son frère qui, peu 

expanaif, lui avait pourtant donné parfois l'im-
spression d'une semblant d'affection. 

Quant h ses deux neveux et à sa nièce, ils 
vaieat, les deux premiers 14 et 15 ans, lors de 

son départ, et la dernière 10 ans. 
La mort avait peut-être promené ta fanlx tnr 

l'un de ces fronts, aussi n'osaU-il trop se réjouir 
a l'avance, a la pensée de les retrouver tous. 

Et puis, il n'était pas très sur de les recon­
naître. 

U tarait l'adresse de lenr domicile depuis tav 
dernière lettre venue de France (rot événement 
remontait n sept ans). C'étail toutefois un point 
de repaire de nature 4 faciliter ses recherches, 

Vers cinq heures du malin, la vigie signala 
Notro-Dame-de-la-Garde. A six heures, le paque­
bot laissait le château d'If 4 bâbord 
res 1(2, on était à Marseille et l'ancre tombait 
au fond du port de la Joliplte. 

Louis Marnant une fois à terre, 
duire a l'hôtel de Noailles et le soir même, il 
prenait le rapide pour Paris. 

liant, il lui vint l'idée de ne passe 
présenter 4 ses parents sous ton véritable 

A quoi bon se dit-Il. faire éclat des quelques 
millions que je possède l 11 sera toujours temps 
d'apprendre a ceux que cela intéressera, que je 
suis riche et fc ce sujet, je ne suis même pas 
fiché de savoir quel genre de réception va 
m'être faite. 

C'est a la suite d'une pensée de ce genre qu'il 
se présenta le lendemain, chez son frère, gros 
négociant drapier de la rue Saint-Denis. 

Lt teotroerçant reçut assez mal ce frère qui 
lui revenait des Iodes sons l'aspect d'un gueux 

s'il ne le mit pas sur le champ à la porte, dn 
oins Ini fit-il comprendre qu'il n'avait pas 4 
oitir dans la maison. 
Louis Mornanl, le cœur serré de celle réeep-
n très peu fraternelle, prit congé le soir même 
ns une plainte, uns un mot de reproche. 11 
ail appris chei son frère l'adresse de ses ne-
ux qui tous deux habitaient Paris, et de sa 

oitec. Cette dernière était mariée depuis trois 
cultivateur de la Brie. On voulut bien 

lui indiquer l'endroit où elle résidait. 
Maisavantd'allerau village, le voyageur tenta 
se faire reconnaître de ses neveux. Il fut un 

peu plus mal accueilli encore qu'il 

i fréri 
dégoût lui vînt alors au ccenr et il te 

en présence de ces manifestations 
et de celte absence de tous sentiments 

généreux, s'il ne ferait pas mieux de reprendre 
le premier paquebot en partance pour les Indes 

. de ne jamais revenir dans un pays où i) 
'avait encore trouvé que dee occasions de tris-

letat. 
Enfla,, faisant appel h ce qui lui restait de 

courage, il se dit : 
— Allons jusqu'au bout. Peul-ètre trouverai-
au village,ia fin de ce calvaire. 
On était alors le 2, décembre. La neige tom­

bait abondamment et le thermomètre qui bais­
sait d'une façon inquiétante, annonçait une soi­
rée particulièrement froide. 

Moroand, en descendant du train, apprit qu'il 
avait a faire six kilomètres dans la neige avant 

la ferme des Orties où habitait «t 
nièce et celui de ses neveux qu'il ne connaissait 
pat. 

Il s'engagea hardiment dans le petit chemin 
ion loi indiqua et après avoir failli a égarer 

plusieurs fort, il arriva enfin a la ferme. 
U était dix heurta du soir. Les ftnètrea étaient 

largement éclairées et en n'approchant de l'une 
d'elles qui donnait sur la route, Hornand aper-

snlour de la haute cheminée, deux 
tu trois paysans qui loi firent 1' effet d'être des 
gareesra de ferrât. 

An coin dt Vàtre, M trouvait on homme d'une 
trentaine d'annaéea h h>phytionomie «*r*ert«, 
•1 qui ttveMast écouter en souriant l'hinloire que 

*—"i Jasint ftsuBit et » tôt, la 

Dans on coin de la vaste salle se drettail tu 
harteau dont le pensionnaire paraissait pro 
feedément endormi, 

ifornand, en regardant attentivement la 
jtunt femme, reconnut sa nièce. A ce moment 
Isa chiens qui, è dialaact, avaient flairé i étran­
ger, te mirent a aboyer. 

Lt voyageur se dirigea vers la porte dt la 
fetene et frappa pendant que lot aboiements 
redoublaient. 

(ta des garçon» dt termt vint ouvrir. 
«> Exciftei-moi, dit Moroand, maie par ce 

temps de neige je me sais égaré tt c'est pour­
quoi J'arrive ri tard. 

— Approches-voua du feu, mon brave homme, 
dit Jt fermier. Femme, mets on pot de vin sur 
la sfble, apporte la miche, le lard et un fromage. 
U (ait bon casser une croûte quand on vient de 
faire une longue marche tout la rafale. N'est-ce 
pas camarade, ojoula-t-il en frappant familiè-
reiaeat sur l'épaule de l'étranger, 

— Ce n'est pas de refus, répondit Mornand, 
en H mettant a table uns façon. 

Il y eut un instant de silence. Par discrétion, 
personne n'Interrogeait le nouveau venu.: Ce fut 
lui smi prit la parole. 

Vous n'êtes pas facile h trouver, dit-il 
gaiement au fermier, pendant que la fermière 
mettait prestement le couvert. 

— Vous me cherchiez donc f interrogea le 
fermier. 

— Mais oui. C'est bien vous qui vous appelée 
Jacques Urbain f 

— Parfaitement. 
— Marié a Madeleine Mornand. 
— C'est exact. 
— Eh bien moi, je luis Louis Mornand et 

j'arme des Indes 
A ces paroles, le fermier te levt, alla droit a 

lui et lui tendant la maie dit : 
— Alors, voua êtes notre oncle. Eh bien, i t 

nt suit pas fâché de vous voir, car ma femme 
m'a bien souvent parlé de vous; nous vout 
avons même cru mort, car, toit dit tans re­
proche, vous ne donnes pas souvent de vos nou­
velles. 

Mornand sans répondre, sourit en regardant 
ta nièce Alors le fermier reprit : 

— Eh bien oui, c'est votre nièce. F.mbrasset-
14 donc. Uy a un quart d'heure qu'elle attend 
cela* 

Vouaêle^en famille. . 
Loui» Wornand, tout ému de cette réception 

cordiale qui ressemblait si peu aux précédentes, 
laissa aller 4 celte douce intimité qui le tou­

chait au cœur. Il causa longtemps, raconta tes 
voyages, mais se garda bien de parler de sa si­
tuation de fortune. Il était trop heureux ain 
de sentir autour de lui, une affection sincère 
désintéressée. 

Quand vint minuit, un des domestiques de 
ferme chanta un cantique de Noél et ensuite 
tout le monde soupa joyeusement. 

Il élait près de deux heures du matin rquand 
on songea 4 aller se reposer. Oa donna 4 Louis 
Mornand la meilleure chambre de la ferme et 
sa nièce, qui l'avait reconnue dès qu'il s'él 
nommé, l'embrassa encore en lui souhaitant u 
bonne nuit. 

Le lendemiin, Mornand s'enquit sans en av< 
l'air de la situation du fermier. 

Il apprit que ce dernier joignait péniblement 
les deux bouts, tout en travaillant courageuse' 
ment, vaillamment seconde qu'il était par si 
brave compagne. • 

Le propriétaire, gros bourgeois, bien rente 
habitant Paris 1 hiver et la campagne pendant 
l'été, était d'humeur peu accomodante 
fallait pcrlnl qu'Urbain fut en retard pour payer 
ses fermages car aussitôt le papier timbré faisait 
son apparition dans la maison. 

Le fait s'était produit Tannée précédente. 
Louis Mornand apprit ces choses et quand il 

fui suffisamment renseigné, il prit congé de son 
neveu et de sa nièce. 

— Pourquoi partez-voue T lui demanda celle 
dernière. Eles-vons donc mal ici et ne pouvez-

ms vous y reposer quelque temps ? 
— Je reviendrai, répondit Mornand en sou­

riant, et je voua promets de n être plut quinze 

Trois jours après, Urbain et ta femme rece­
vaient une lettre ainsi conçue ; 

Mes chers enfants. 
apparence* et tel qui 

-V^HS- 'V 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

fi 

La commission du Panama 
Le bruit a couru au 
du verdict de la Cour 

de la Seine, la commission d'enquête 
du Panama allait arrêter ses travaux. Cette 

relie n'a aucun fondement. Ce serait mal 
naître l'esprit qui anime la majorité de cette 

n que de croire qu'elle va renoncer 4 
'elle a acceptée et qu'elle accomplira 

jusqu'à la séparation de cette Chambre. 
Les membres de la commission qui n'ont pas 

ru devoir s'associer jusqu'au bout 4 cette œuvre 
; sont d'ailleurs retirés. 
Parmi ceux qui restent, le plu zélé est natu­

rellement le préaident M. Vallé qui a été encore 
nommé rapporteur général. Cela lui permettra 
de donner ua pendant au rapport de la première 

qui, sur sa demande, a déjà eu deux 
éditions. 

Les autres rapporteurs ne montrent pas moins 
de bonne volonté. Bien que leur travail ne soit 
ni terminé, ni approuvé, ils en ont effectué le 
dépôt sur la tribune de la Chambre sous ia 
forme d'un cahier de papier blanc. 

Donc, la commission fera encore parler d'elle. 
Elle déclarera que son rôle est bien supérieur 4 
celui de la Cour d'assises qui n'avait qu'à juger 
des faits criminels tandis qu'elle est tribunal 
d'honneur et seule capable de donner des bre­
vets de pureté parlementaire. Malheureuse­
ment pour elle, le pays qui est simpliste ne com­
prendra pat cette obstination. U ne sait que trop 
déjà que les enquêtes de ce genre sont dirigées 
surtout contre les adversaires politiques. 

Celte opinion eat du reste celle qu'a exprimée 
le jury delà Seine pour l'acquittement général. 

Les acquittas do Paiana 
Paris, 31 décemlre. — Le Radient, dont M, 

Henry Maret fut si loogtempt le rédacteur en 
chef, publie la note suivante : 

e confiance dans l'équité dn jnri 
iie^atânt* 

Les dosrtoareaaaa éprenve* par VtaqtiaHai il 
e passer, les émotion» qu'il a «apportées ont 

santé déjà s 

lutte énergique 
ds reprendre sa vaillante plai 

' , i\, 

Louis MornanJ. 

l'âge, château compris, 
ioutafois, de voua offr 

habites, 
t établi chea M Terva 

jjoole que 
ruincnls ag 

même de snivr 
sables, le même 

, Vous n'avea plat qu'a aller 

* permettre d'acheter les 

progrés réalisés on reali-
vons remettra, h titre d* 

ille francs qsi vous aideront 4 mettre 
i en valeur. 
rois pas «lavoir vous «n donner davantage. 
tts sont simples, vos appétits modestes. Si 
:isai* riche, peut-

• , r -
) pour désirer aime trop an 

a Indes, heurem d'i 

s pas tr»p l'oucta Mornaad qui, lai, [ne 
vous oubliera jamais. 

L. MontuKn. 
La lettre arriva le ter janvier au matin. 
— C'est la première fois que Dieu nous en-

vote des étreanet, dit Urbain tout ému, mait 
celles-ci peuvent compter. 

Alors la jeune femme indiquant 4 son mari 
le berceau où dormait l'enfant, dit en souriant : 

déjà envoyé quelque chose pour 

s complet, qui lui procurera la rétablissement de 

Après las cruelles angoisses que vient d'éprouver 
Hem y Maret, il pas ic lui adres 

fort bien, et dont U frère est officier 

de W. . . t t venge tdrofttmtnt de «ef> 
laines personnes que je ne veux pat nommer. 
Je connais les motifs de sa haine tt par consé­
quent le prétexte de ta vengeance. Je ferai men 
possible pour éclairer à cet égard la religion tuf 
commandant Rav&ry. 

d'Albaus va rejoindre 

SarenU qui l'avait i 
idi. 

mot», Mme dt Jouffroj; 
it sa voiture un de an* 
npagnée au Cherche-

U rapport di foTary 

g sui vantât 4 

•wr antre les maint dn 
i serai d'ailleurs imnaedie-
Je Code d'instruction cri­

minelle'est très explicite à ce sujet; il dit que 
le dossier de l'instruction doit être remit ant-
sitdt à l'troett. 

Je pertiite à croire qne, malgré tes e»»se4n> 
is du commandant Ravary, tendant au ooa-
, le conseil de guerre sera convoqué trètj pro­

bablement jeudi prochain, pour se prtBooeer 

O n « 
eM.Etterhazy. 
cidé dans le 
i finir très 

use 
affaire. 

Toutefois, j'espère qnel'impetiei 
ililaires n'ira pas jusqu'à priver la d̂ 'fc 

dtt moyen* de se produire et qu'il set sera ae-
cordè le délai suffisant pour étudier le dosait» 
de M. le commandant Ravary dont Je ne een-

s jusqu'ici aucune pièce. 
- Croyez-vous, cher maître, qnt la déposi­

tion de Mme de Jouffroy d'Ahbaut apportera 
quelque nouvel intérêt au protêt f r cette eseotHioe, ai 

me et de nul effet. 

L'agence du passage de l'Opért 

On tait que M. Btrttth»a totèndu hier M 
Crolssandeau, colonel en retraite, r 

dant Esterhary. Cette lettre, on t'te sMteaauV 
fut déposée 4 l'agence postale dn patettgedêi 
I Opéra. 

M Croisaandean t raconté 4 et tujet H l'alst» 
ore qu'il a élè amené à coanatUt lt directtttt* 
e l'agence postale « qui, dit-il, au s'atrueele pen 
errât, mais Paeeee, à loecaaioti d'une pltinea 

déposée contre lui aer un dt ans parasita, taire 
les matos et M. Coehtfert, chef dt ta Surets. • 
Voici le récit fait par M. Groittandeauh ÏAm-

Un jour mon btan-frèr* lut, 4 la tutriènaa ptan 
on journal, ane annonce affnolaala data tVquttU 
i offrait de vendre pour 15,000 francs uu« ottft 
in» uae bonne exploitation qai ta 

•eul i 
pas 

parts, depuis le 
e.lii des on* de sjmpa-

dû rtndro justice h sa longue vie de pro-

teieot l'accompagneront dtna 
oent qn il déaire prendra ; ~'~ 

lui apporteront le calme, 

i du RadicM 

oignages p 

attendant l'oubli des 

u Ilenrj Maret 

- M. Luisant i 

sortir acquitté, 
i, dans toute la Presse, des articles 

det témoignages d'estime et de sympathie, c'est 
par milliers que dr-
télégrammes sont 

Depuis l'acquitte 
et augmente. Hien 
profondément qu'une telle manifesd 
dressant 4 un retraité de la politique. Rien n'i 

dus contribué à me rendre le calme et 
courage si jamais je lea avait perdus. 

Il y a donc encore, et en nombre, de braves 
ns et des cœurs honnêtes à côté de la 
re qui s'ett donnée en spectacle depuis 

Dans l'impossibilité matérielle où j« 
répondre à nos confrères de !a Presse, à tant 

• connus et inconnus, je ne peux que leur 
adresser colleclivement auY~ "~ 
" " ence de l'émotion qat 

parti du cœur, eat : Me 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
l̂ s* d a m e vo t l é e 

Ptris, 31 décembre. — Mme Jouffroy d'An 
bans, dont la comparution avait été retardée 
par échange de dépêches intervenues ce matin 
entre le commandant et la vicomtesse est sortie 
à 4 heures 10 du cabinet du corn manda nt-rap-
porleur. L'entrevue a duré 4 peiné dix minutes. 

Un rédacteur de Y Agence nationale t pu voir 
à ta sortie Mmt Jouffroy d Al bans, qui lai a fait 
les déelartlioni suivante», déclarations dont 

lui laitaons toute It responsabilité. 
a été convenu entre le commandant Ra­

vary tt mot qne rien ne transpirerait au dehors 
' '• ce qui s'ett pesté entre nous. 

Néanmoins je puis voua dire que cette con­
versation a été toute préliminaire et q» une 
convocation me sera adrettée trèt probablement 
pour lundi prochain. 

Vous me demandes et qui a motivé mon in­
tervention en ettu affaire T Ma repente est bien 

nastrumtat te personne et 
patanon de justtet. qui me 

mensuelle de i 

jjp+fm t du passage d* l'Opéra 

. Va agent prenait copie i "~2S2H£ 
a possible et ta retires» 

! mit aussitôt sa quête Mon parent 

a produisit l'affaire Kstarhasv. 

. Hadamtrd et Ma­
ie 21 octobre, non h Ferrât-thien Drayuu fut 

Pocbon, mai» t son employé Oeigi 
Oeiger allait placer la lettre ai 

lettre était fermée an moyeu sTaa cachet ia 
Le eu métal. Faotiliariaé eoaaaae il l'était avte 
aitehetane des lettre», Oaiger déplaça facile-
: le cachet, n ouvrit la lettre et eu prit uae to> 
ijni doit n trouver k fa préfecture d* polit*. 
iite ii envoya l'original a Lyon. La soir, (eut la 
le diaait dans le bureau que caUa labtTt avait 
pportp, par Ësterhosy. 
- L -i-frtre m'avait raconté cette étrange aât-

s p lu lorsque jt reçut ta tiggL.. 

- M. Htdatnard n'a t il paa reçu t 
îort par la posta, dana Le» damiers jours du astaj 
octobre T demandai je -
— Mais si, me répondit M. Mathieu Dreyfus. 
Je lai racontai ce que je savais. Sur ce, il courte 

rapporta la iotara su* 

'terhaav fat 

mardi, il se rendit pa'**g* d« l'Opéra à la assj 
tombante. Kerrat-Pochon l'aeeeaillit par cas aaoea 

Malheureux 1 Qu'est ce que vous «aas faira 
ous voua perdes) » 
Le lendemain mercredi, ce fat Perret-Poe boa qui 

i présenta chea le catuanandaut Ravary. aux lie* et 
tace de Oeigar, pour chercher t dSftftr BattraUMp, 
aaa,t a Oeigar, il a disparu députe oatv» tascMrat̂  
M. Berlulns m'a déclare tout a l'heure eja'il alitât 

lire rechercher cal iadivida. Mais ya Bruina ftat 
a'on ne le retrouve pat ta si lot 

s va M. Ftrret qsi, ateet avoir fat» 

Mon ai associé aurait porté tnw sl»itvi f nta» 
J'ea attend» l'effet ^ ^ 

Mais, c'est aw etaxnl autre qui si r**» llssatas» 
lettre, et aucua cheag eaueni a a eu l i a «Jetai 

IB« mou pearteaaal-
Quvnd (m veut nuire 4 oalaa'ua, en dit ajall < 

de la pttiet. Mats, c'est riekafe. fat «,*«* ellaM 
apperteaeal aax plue aentea attente et la 
lis vaut la este rtetesae ta tntt lut «t , 
Quaavéaije trasw leurs ssaretat Quand té àaat 

-e ateetarstseu t U t r auWM4>aVeete»atj»M 
lesta.» août i évasas «H. U au aT 
tsh Btt«#hau*j«i ave» tseirul] 
rtir de l^ee/nus. tn-teteuvTnt1 
rv leur» 3»We aturT ia réarivti. Oa . -
ttasa aaektua Va* lt parti n * • * «a I 


